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1.
— Ouf ! Dire qu’il me reste encore un mois à tenir !
Essoufflée, Beth marchait d’un pas pesant sur la piste forestière en se massant les reins.
— J’ai l’impression d’être enceinte depuis une éternité… Je sais maintenant ce que ressentent les éléphants.
Rilla regarda sa soeur aînée en riant. Elle ne l’avait jamais vue plus resplendissante.
— La grossesse te va bien, dit-elle en lui tapotant le ventre.
Quand elle sentit le dur renflement sous sa main, son cœur se serra et un flot d’émotions contradictoires l’envahit.
Beth lui lança un regard de reproche.
— C’est sûr ! Les nausées matinales, les brûlures d’estomac, le mal de dos et les varices, tout ça me va très bien. Sans compter ce rhume de cerveau. Il n’y a que moi pour attraper un rhume en septembre !
L’éclat de rire de Rilla fit fuir un perroquet tout proche qui s’envola dans un froissement d’ailes écarlates en poussant un cri indigné.
— Tu devrais être allongée chez toi, les jambes surélevées, au lieu de crapahuter avec moi dans les bois.
— Je deviens folle à rester sans rien faire. Si Gabe n’avait pas tenu à ce que je prenne mes six semaines de congé de maternité, j’aurais continué à travailler.
Alors qu’elle souriait à la pensée de son beau-frère aux petits soins pour sa sœur, Rilla trébucha sur une racine cachée par le tapis de feuilles mortes et faillit tomber. Lorsqu’elle releva les yeux, elle vit Beth avancer, toujours grande et droite comme un i malgré sa grossesse.
Si différente d’elle, qui était plus petite et toute en courbes…
A sa place — si seulement elle pouvait y être ! —, elle serait en train de se dandiner comme une oie, à ce stade.
— Bon, parlons de toi plutôt que de moi. Nous sommes inquiets à ton sujet, Rilla.
— Nous ? Qui ça, nous ?
— Toute la famille.
— Ah, je vois ! Alors c’est toi qu’ils ont choisie comme porte-parole ?
— Allons, petite sœur… Tu sais que nous t’aimons, et bien sûr que nous sommes inquiets ! Tu as travaillé dur pendant des années pour obtenir le poste de surveillante du service d’urgence, mais depuis quelque temps, alors qu’il va se libérer bientôt, tu donnes l’impression de baisser les bras. Sans parler du stress de l’entretien d’embauche de la semaine dernière, des papiers du divorce que tu viens de signer, et du fait d’avoir enlevé ton alliance. Nous savons tous que c’était une étape importante pour toi. Si tu ne fais pas attention, tu vas droit à la dépression.
— Je suis en pleine forme, je t’assure !
— Tu n’en as pas l’air. Tu n’as pas envie de parler de ce qui te tracasse ? De lui ?
— Non, je ne veux pas parler de Luca.
Elle n’avait aucune envie d’évoquer le mari dont elle était séparée. Qu’il revienne d’Europe dans quelques semaines pour devenir chef du service d’urgence de l’Hôpital général, où elle travaillait, lui causait bien assez d’angoisse. Ce n’était plus qu’une question de jours avant que son monde ne bascule de nouveau sur son axe.
— Tu sais au moins où il va habiter ? insista Beth.
— L’appartement, je suppose… Je ne sais pas, et ça m’est égal. J’ai d’autres chats à fouetter.
— Dans ce cas, explique-moi pourquoi nous sommes en route, comme par hasard, vers la chute d’eau où il t’a demandée en mariage il y a huit ans ?
— Hé ! C’est toi qui voulais te promener en forêt… Et je ne suis pas une exploratrice… C’est le seul endroit que je connaisse.
Beth leva un sourcil.
— C’est juste que ça paraît un peu… freudien.
Bien que l’ironie de leur destination n’ait échappé ni à l’une ni à l’autre, Rilla refusait d’en parler. Les souvenirs du jour où elle avait parcouru cette piste avec Luca affluaient, au point qu’elle aurait juré sentir des bouffées de son aftershave préféré.
Elles marchèrent un moment en silence. Les senteurs des eucalyptus, des acacias et de la terre humide se mêlaient pour former une seule fragrance, celle de la forêt. La chaleur lourde de cette journée de septembre était tempérée par l’épaisse frondaison qui filtrait l’intensité du soleil, parsemant le chemin de taches de lumière. Elles avaient choisi ce vendredi matin, où les lieux étaient déserts, car dès le lendemain, la piste serait envahie par les touristes et les promeneurs du week-end avides de nature.
— Donc, Luca commence à travailler dans quinze jours, et tu n’as aucune nouvelle de lui ? demanda Beth.
— Je ne lui ai pas parlé depuis sept ans, tu le sais bien.
Pas depuis qu’il était reparti pour l’Italie après leur séparation. Rilla avait chargé son avocat de la procédure de divorce, et c’était leur père, John Winters, directeur du personnel de l’hôpital, qui lui avait appris la nouvelle de son retour.
— Si papa ne me l’avait pas dit, je n’aurais même pas su qu’il avait demandé le poste.
— Sept ans, c’est très long.
— A qui le dis-tu !
— Pourquoi faire les papiers maintenant ? Tu ne nous as rien expliqué.
— J’ai besoin de tourner la page, je suppose. J’ai eu trente ans il y a quelques mois, et je ne me sens plus toute jeune. Si je pouvais me marier et avoir un bébé… J’en ai encore plus envie depuis que je te vois enceinte.
Des larmes lui embuèrent les yeux. La grossesse de sa sœur avait rendu plus vif le souvenir malheureux de cette fausse couche faite à vingt-deux ans. L’angoisse de ne jamais être mère la taraudait.
Beth passa un bras réconfortant autour de ses épaules.
— D’ici peu, tu vas le voir tous les jours…
— Oui, dit-elle, misérable.
Toute la tristesse et l’amertume de ce mariage raté lui revenaient. Après ces longues années de silence, elle avait cru que c’était terminé. Or, ce retour annoncé la perturbait plus qu’elle ne l’aurait imaginé.
— Peut-être que tous les deux, vous…
Rilla s’arrêta et se tourna vers sa sœur en secouant la tête.
— Non, Beth. Trop de temps a passé. Nous sommes des étrangers l’un pour l’autre, maintenant. J’ai signé les papiers du divorce. A l’époque, nous nous sommes trop précipités, et je n’aurais jamais dû tomber enceinte si vite…
En regardant Beth qui portait dans son ventre une petite fille, celle de Gabe, elle sentit un pincement de jalousie se mêler au désespoir d’avoir perdu le bébé qu’elle attendait. Si seulement elle pouvait retourner en arrière !
— Nous avons joué de malchance dès le début.
— Mais lui n’a pas encore signé, n’est-ce pas ?
— Non. D’ailleurs, je ne comprends pas pourquoi, dit-elle en haussant les épaules.
— Peut-être regrette-t-il ce qui est arrivé ? C’est lui qui est parti, et il t’a fait du mal, Rilla.
— Moi aussi, je lui ai fait du mal.
Sa famille avait adoré son mari, bien que personne n’ait vu d’un très bon œil cette union hâtive. Elle savait que sa sœur aînée, en particulier, avait toujours eu un faible pour lui.
Beth passa de nouveau son bras autour de ses épaules.
— Je sais. Viens, nous y sommes presque. J’entends le bruit de l’eau.
Arrivées près de la chute, elles admirèrent l’eau qui tombait en cataracte d’un énorme rocher pour se déverser dans un bassin, clair comme du cristal, que de grandes pierres plates entouraient. Une légère brise agitait le feuillage des arbres, révélant par instants des lambeaux de ciel bleu et de nuages cotonneux.
— Que c’est beau ! s’exclama Beth.
On aurait dit que cette nature luxuriante était là depuis le commencement du monde, tel un écrin magique. Des chants d’oiseaux résonnaient partout. Rilla eut l’impression de se trouver dans le jardin d’Eden. Difficile d’imaginer qu’un tel paradis, cette oasis de forêt naturelle, réserve de faune et de flore, pouvait exister tout près d’une cité aussi affairée que Brisbane.
— J’avais oublié…, murmura-t-elle.
— J’espère que tu te rappelles que Luca a toujours su où trouver ce qui était beau, dit Beth en souriant.
Elles se tinrent enlacées, savourant la beauté parfaite de l’endroit pendant quelques instants.
— Asseyons-nous, proposa Rilla en posant son sac.
— D’accord, nous pouvons pique-niquer ici.
Après avoir enlevé leurs chaussures et leurs chaussettes, elles s’assirent sur les rochers plats, au bord de l’eau.
— Je suis sûre que je ne pourrai jamais me relever ! gémit Beth en plongeant ses jambes dans l’eau fraîche. Je dois ressembler à une baleine échouée.
Rilla sourit. Sa grande sœur était éblouissante dans sa plénitude.
— Ne t’inquiète pas, petite baleine. Je t’aiderai.
— Il va te falloir un treuil !
— Cesse de chercher des compliments ! dit Rilla en se laissant tomber à côté d’elle. Tu es éclatante de beauté et de santé.
Beth prit la bouteille d’eau qu’elle lui tendait, en se frottant les reins de l’autre main.
— Mon dos n’est pas de cet avis.
— On dirait qu’il te pose des problèmes.
— Depuis quelques mois, oui.
Elle but l’eau fraîche à longs traits.
— Et cette pierre est si dure que ça n’arrange rien.
— Tu as raison, dit Rilla en se préparant à se lever. Nous ne sommes pas obligées de rester là. Nous pouvons nous remettre en route.
— Tu plaisantes ? On se croirait au paradis. J’ai envie de rester un moment, et il faut que je me repose un peu. Ah, si je n’avais pas ce rhume !
Après avoir éternué, elle sortit un mouchoir du sac et se moucha.
Rilla capitula. Le trajet n’avait pas été très difficile, à part quelques endroits un peu dénivelés et rocheux, mais elle ne pouvait pas marcher pour deux…
— Je sais que tu n’as pas envie de parler de Luca, sœurette, mais tout de même, quel endroit romantique pour une demande en mariage !
Cela avait été un moment merveilleux, songea Rilla en allongeant les jambes dans l’eau. Seulement huit ans ? Elle avait l’impression que des dizaines d’années s’étaient écoulées et, pourtant, en se retrouvant dans cette clairière, il lui semblait que c’était hier.
— Oui, c’est vrai.
L’endroit était désert ce jour-là, comme aujourd’hui. Elle se souvenait de ce sentiment d’être seule au monde avec lui, de cette certitude au bout de trois mois qu’ils étaient faits l’un pour l’autre et que rien ne pourrait les séparer.
Un jour plein de promesses et d’espoirs. Hélas, la suite n’avait pas été si rose. Elle n’aurait jamais pensé que sept mois plus tard à peine, leurs rêves se briseraient, et qu’au bout d’un an tout serait fini entre eux.
Il fallait qu’elle se débarrasse de ses souvenirs, qui revenaient en force depuis qu’elle avait appris le retour de Luca en Australie.
— Tu as un sandwich au fromage pour moi, Beth ? demanda-t-elle.
— Bien sûr ! Tiens.
Bavardant et riant, elles mangèrent ce qu’elles avaient apporté en balançant leurs jambes dans l’eau. Toutes deux évitèrent le sujet de Luca, et même celui du bébé.
Par moments, elles restaient de longues minutes sans rien dire, assez complices pour apprécier le silence entre elles. Bien que ne partageant pas les liens du sang puisque Beth avait été recueillie par la famille, elles étaient aussi à l’aise que de véritables sœurs.
— Zut ! dit Beth en se frottant de nouveau le dos. Je pense qu’il va falloir que je me lève. J’ai trop mal.
Après avoir rassemblé leurs affaires, Rilla plia la couverture de pique-nique, puis aida sa sœur à remettre ses chaussures et à se lever.
— Comme j’ai hâte de pouvoir me baisser de nouveau et de revoir mes pieds ! s’exclama Beth.
Dès qu’elle fut debout, elle se pencha en avant.
— Mon Dieu !
— Qu’est-ce que tu as ?
Une main posée sur son ventre, elle agrippa le bras de Rilla.
— Oh non ! Je crois que je suis en train de perdre les eaux !
Rilla baissa les yeux. Effectivement, le short de sa sœur était trempé.
Elles échangèrent un regard.
— Gabe ne va pas être content, murmura Beth.
Alors qu’elle regardait le liquide qui lui coulait maintenant le long de la jambe, Rilla se dit que c’était plus que probable.
— Impossible, c’est trop tôt ! Je ne dois accoucher que dans un mois ! Qu’allons-nous faire ?
Elle perçut la panique dans la voix de sa sœur.
— Calme-toi, Beth, tout va bien.
En tant qu’infirmière, Rilla avait procédé à quelques accouchements, de ceux qui ne pouvaient attendre. Au besoin, elle saurait sans doute faire le nécessaire. Heureusement, on n’en était pas encore là.
— Ne t’inquiète pas, nous avons tout le temps. Tu as des contractions ?
— Non, juste des fausses, celles de Braxton Hicks, ces derniers jours.
Rilla la regarda, bouche bée. Sans doute avait-elle confondu de vraies contractions avec celles de Braxton Hicks, qui étaient inoffensives. Elle se refusait à penser qu’elles étaient parties se promener en forêt alors que Beth était déjà en travail.
— Quel dommage que Hailey ne soit pas venue avec nous ! gémit Beth.
Certes, pensa Rilla. Beth aurait été en sécurité avec leur plus jeune sœur, qui avait accouché des centaines de femmes. Mais comme cette dernière voulait profiter de son jour de congé pour chercher un appartement à louer, elle ne les avait pas accompagnées.
— Bon, voilà ce que nous allons faire… Retourner à la voiture le plus vite possible et, de là, direction l’Hôpital général sur les chapeaux de roue. On en a pour dix minutes, pas plus. D’accord ?
— D’accord.
Elle prit le bras de sa sœur pour la soutenir. Au bout de dix pas hors de la clairière, Beth s’arrêta brusquement, pliée en deux.
— Je crois que c’était une vraie contraction, cette fois, dit-elle en haletant.
La sentant au bord de l’affolement, Rilla fit quelques calculs, le cœur battant. Pour venir jusqu’à la chute, il leur avait fallu une demi-heure. Le retour prendrait plus longtemps si elles devaient s’arrêter à chaque contraction.
— Dis-moi que tout va bien se passer, Rilla.
Sa voix tremblait. Incroyable ! Beth, toujours si calme, et qui, juste avant son congé de maternité, dirigeait encore le bloc opératoire de l’Hôpital général comme un sergent-major…
Rilla chercha dans son cerveau paralysé de quoi la rassurer.
— Bien sûr que oui ! Pour un premier bébé, le travail dure des heures.
Ce fut tout ce qu’elle trouva à dire.
— Mais ce n’est pas mon premier bébé !
Bien sûr ! Quelle idiote elle faisait !
— C’est… du pareil au même. Cela fait vingt-trois ans, tu te rends compte ! Tes organes ont oublié, depuis le temps. Combien de temps a duré le travail pour David ?
— Quatre heures, marmonna Beth entre ses dents serrées.
— Allons-y vite, alors, dit Rilla en pressant le pas.
Malheureusement, elles ne progressaient pas vite car, la fréquence et la durée des contractions s’accroissant, elles devaient s’arrêter souvent. Rilla se mit à douter de plus en plus d’arriver à l’hôpital à temps.
La piste était toujours aussi déserte, et leurs téléphones portables n’étaient d’aucune utilité dans cet endroit où le réseau ne passait pas. Il ne restait rien d’autre à faire que continuer à avancer en espérant que le bébé prématuré ne soit pas trop pressé.
Soudain, Beth poussa un cri en lui serrant plus fort le bras.
— Que se passe-t-il ?
— Mon Dieu ! Il faut que je pousse.
— Non ! Pas encore ! Ce n’est plus loin, nous sommes presque arrivées.
— Rilla, écoute-moi ! insista Beth en se penchant en avant. Je te dis que le bébé est là. Il veut sortir.
Ce n’était pas le moment de céder à la panique.
— Tu vas t’étendre sur la couverture de pique-nique. Il faut que je jette un coup d’œil.
Son sang battait fort à ses tempes pendant qu’elle installait le plaid et l’aidait à s’allonger. Il s’agissait de sa sœur, le bébé était sa nièce, et elle commençait à s’affoler elle aussi.
Tout à coup, Beth poussa un hurlement de bête blessée qui se répercuta dans la forêt.
*  *  *
Luca Romano, qui se promenait sur le chemin de ses amours anciennes, entendit le cri de douleur et de frayeur, et se mit aussitôt à courir dans la direction d’où venait l’appel. Quelqu’un était de toute évidence en danger. La forêt se fit silencieuse alors qu’il avançait, comme si elle aussi était dans l’expectative.
Lorsqu’il déboucha d’un sentier transversal sur la piste principale, il aperçut un peu plus loin une femme allongée sur le sol, une autre à genoux à côté d’elle.
— Que vous arrive-t-il ? cria-t-il sans ralentir l’allure.
Rilla releva la tête. Bien qu’elle fût de dos, elle aurait reconnu entre mille ce timbre sensuel, cette voix qui hantait ses rêves. Elle se retourna. De tous les hommes qui auraient pu venir à leur secours en se promenant par là, il fallait que ce soit lui !
— Luca !
Il s’arrêta net, encore à une certaine distance.
— Rilla ?
Un instant, ils restèrent tous deux immobiles et muets. La forêt entière parut retenir son souffle.
— Rilla ! Le bébé arrive ! cria soudain Beth.
L’envoûtement fut rompu. Reportant son attention sur sa sœur, elle comprit, désespérée, que Beth avait raison. La tête du bébé était là. Seigneur !
Elle jeta un coup d’œil à l’homme qu’elle appréhendait tant de revoir. Entre eux, sept ans de silence et des tonnes de mauvais souvenirs, mais elle aurait le temps de méditer sur les caprices du destin plus tard. Ils se trouvaient au pire endroit si Beth ou le bébé avaient besoin de soins. Or, Luca n’était-il pas médecin urgentiste ?
— Luca, viens, s’il te plaît ! J’ai besoin de toi.
Luca ne put s’empêcher d’éprouver un pincement au cœur, bien que ces derniers mots n’aient pas la même signification que du temps de leur mariage.
Il fit les quelques mètres qui les séparaient, et s’accroupit près d’elle.
— Tu veux regarder si ton portable passe ? Il n’y a pas de réseau pour le mien.
Il sortit son téléphone de sa poche pour vérifier, mais il secoua la tête avant de se pencher vers Beth. Son regard devint aussitôt professionnel.
— Elle est à terme ?
— Non, ce n’est que le huitième mois.
Il hocha la tête. Prématuré, mais dans la limite acceptable. Et le ventre de Beth semblait d’une taille satisfaisante.
— Que veux-tu que je fasse ? demanda-t-il.
Il savait que Rilla était tout à fait capable de se débrouiller seule pour faire un accouchement.
— J’aimerais que tu sois là au cas où, dit-elle avec un haussement d’épaules.
De toute façon, rien ne dépendait plus d’eux. Les bébés décidés à venir au monde aussi vite n’avaient pratiquement besoin de personne. Tout ce qu’il leur restait à faire, c’était de le réceptionner lorsqu’il sortirait.
— Tu peux aller te mettre de l’autre côté pour la rassurer et lui permettre de s’appuyer contre toi ?
Bonne idée, songea-t-il. Le plus loin possible de Rilla serait le mieux. Il changea de place, suréleva le dos de Beth en le maintenant contre son torse.
Puis il baissa les yeux vers son visage baigné de sueur. De profondes rides marquaient son front et son visage était rouge de l’effort qu’elle faisait pour contrôler les contractions.
— C’est bien, Beth, dit-il avec un gentil sourire. Allons-y doucement.
— Facile à dire, Luca !
— La tête va sortir, annonça Rilla.
Levant les yeux malgré lui, il croisa un bref instant son regard. Sa main était posée contre le crâne du bébé pour ralentir l’expulsion afin que Beth ne soit pas déchirée, et elle ressemblait tout à fait à la Rilla qu’il voyait dans ses rêves.
D’épais cheveux d’un brun foncé, couleur chocolat, dont il sentait encore le poids dans ses paumes en dépit de ces sept ans de séparation. Une mèche collée sur son front raviva le souvenir de toutes les fois où il avait en épongé la sueur en lui faisant l’amour.
Des yeux couleur d’ambre, parsemés de paillettes fauves ou dorées… Le grain de beauté qui ornait le coin de sa bouche, telle la mouche faite de mousseline noire que les marquises, sous l’Ancien Régime, collaient sur la peau, attirait son regard comme la lumière un papillon. En un clin d’œil, la douceur de ses lèvres et leur goût lui revinrent à la mémoire.
Il réprima un juron de colère. Comment diable en était-il arrivé à aider son ex-femme à accoucher sa sœur dans ce coin perdu ?
Son esprit cartésien avait du mal à saisir par quel hasard il avait pu tomber dans ce piège, au milieu de la forêt, alors qu’il n’était à Brisbane que depuis deux jours.
Le plus ironique, cependant, le plus cruel, c’était cet enfant en train de naître. Ce qui les avait éloignés l’un de l’autre les ramenait l’un vers l’autre.
Le gémissement de Beth le tira de ses pensées.
— C’est bien, Beth, continue. Tu y es presque, n’est-ce pas, Rilla ? ajouta-t-il.
— C’est vrai, répondit-elle d’un ton sec.
Des voix se firent soudain entendre et Luca se retourna, soulagé. Un couple approchait sur la piste.
— L’un de vous a-t-il un portable ?
— Oui, mais il n’y a pas de réseau, répondit la femme.
— Nous le savons, mais vous pourriez retourner en courant au parking pour appeler une ambulance, en disant que nous avons un accouchement imminent d’un bébé prématuré d’un mois.
Saisissant d’un coup d’œil la situation, ils firent demi-tour en hâte.
— Je ne savais pas que tu étais enceinte, Beth, dit-il en se penchant vers elle de nouveau.
— Comment l’aurais-tu su ? demanda Rilla.
Percevant le reproche dans sa voix, il se demanda si elle avait été affectée par son silence. Il avait pourtant quitté le pays avec l’impression qu’elle ne voulait plus jamais le revoir.
Beth gémit de nouveau, brisant la tension entre eux, puis son gémissement se mua en une plainte rauque ininterrompue.
Rilla tenta de la calmer, sachant que l’expulsion de la tête était maintenant une nécessité biologique.
— Respire, Beth, et pousse. Tu peux le faire.
Luca, qui lui tenait la main, se mit à haleter à côté d’elle, tel un chien qui a trop chaud, et Rilla sentit une pointe de jalousie la transpercer. Elle retrouvait l’homme qu’elle connaissait, qu’elle aimait, le professionnel dont les rapports avec ses patients étaient légendaires.
Aurait-il agi de même avec elle, si sa grossesse était arrivée à terme ? Lui aurait-il tenu la main en haletant ?
L’ironie de la situation la frappa. Le fait d’être témoin avec lui d’une naissance ramenait à la surface toutes ses interrogations. Sa sœur était en train de mettre un enfant au monde, ce qu’elle-même n’avait pas réussi à faire, et c’était cet événement tragique qui avait creusé entre eux un fossé trop profond pour être comblé.
Comme Beth poussait un nouveau cri, elle lui murmura des paroles d’encouragement. Voyant Luca penché sur sa sœur, elle se dit qu’elle aurait pu être à sa place.
Depuis que Beth était enceinte, la douleur d’avoir perdu son bébé, leur bébé, avait resurgi avec force. Et le fait de se retrouver là, avec lui, la rendait amère et lui donnait envie de pleurer.
— La voilà ! annonça-t-elle en gardant la main sur la tête du bébé. Continue à respirer, Beth, il n’y en a plus pour longtemps.
— Tu y es presque, ajouta Luca en posant un baiser sur le front de Beth, tout en lui frictionnant les bras.
Le mouvement de ses mains attira l’attention de Rilla. Il portait toujours son alliance, après tout ce temps ? Elle aurait parié qu’il l’avait enlevée dès son départ. Ainsi, elle n’était pas seule à être bêtement sentimentale ?
Un nouveau cri la ramena à son souci du moment. Quelques secondes plus tard, la tête de sa nièce émergea dans ses mains.
— Voilà, c’est fini, tu as réussi ! dit-elle avec un large sourire.
Geste automatique maintenant, elle passa les doigts autour du cou pour vérifier la place du cordon ombilical.
— C’est terminé ? demanda Beth, haletante, en s’affalant contre Luca.
— Il ne reste que les épaules, maintenant, assura Rilla qui venait de découvrir ce qu’elle redoutait, un cordon bien épais, bien glissant, passé autour du cou du bébé. Oh non ! murmura-t-elle en levant la tête vers Luca.
— Quoi ?
Le coeur de Rilla manqua un battement avant de repartir à un rythme précipité. Toutes ses connaissances en obstétrique semblaient l’avoir abandonnée. Sa nièce avait le cordon autour du cou !
Les pires scénarios lui vinrent à l’esprit. Heureusement, Beth, qui baignait dans l’euphorie, n’était pas en état de poser de questions.
Perdue, elle regarda Luca.
— Pas de problème, Rilla, dit-il en souriant d’un air rassurant. Fais-le passer par-dessus la tête. Tout ira bien.
Son calme eut raison de la panique qui s’installait en elle. Elle acquiesça de la tête.
— Que se passe-t-il ? demanda Beth. Pourquoi le bébé ne sort-il pas ?
La main de Rilla tremblait en exécutant la manoeuvre. La chance était avec elle : il n’y avait qu’une seule boucle.
— Rien du tout, répondit-elle d’un ton calme.
Puis elle articula un « merci » muet à l’adresse de Luca.
Toujours souriant, il hocha la tête.
— Pousse encore une fois, Beth, le bébé va sortir !
Rilla eut la chair de poule en constatant que quelques mots simples de sa part l’avaient remise sur les rails. Même si c’était choquant de l’avoir rencontré de façon aussi inattendue, elle remerciait le ciel de le lui avoir envoyé. Aurait-elle pu s’en sortir seule, sans personne qui lui fasse confiance ?
Beth reprit son souffle pour pousser une dernière fois.
Rilla attrapa le petit corps au moment où il était expulsé, et le bébé n’attendit pas une seconde pour pousser un cri indigné, agitant ses poings minuscules.
En riant de soulagement, elle montra la petite fille à sa sœur.
— Félicitations, tu as donné naissance à une demoiselle très en colère ! dit Luca avec un sourire.
Il vérifia mentalement le score d’Apgar, satisfait de voir qu’elle était rose et que ses poumons fonctionnaient à merveille.
Beth eut un petit rire puis elle éclata en sanglots lorsqu’il plaça le bébé dans ses bras.
— Regarde, Rilla, regarde ! La plus jolie petite fille qu’on ait jamais vue !
Une grosse boule lui obstruant la gorge, Rilla passa son bras autour des épaules de sa sœur et considéra le petit visage rouge.
— C’est vrai.
En voyant les larmes dans les yeux de Rilla, Luca la trouva adorable et éprouva soudain une envie irrésistible de l’embrasser. Elle transpirait, ses cheveux étaient en bataille, mais il ne se souvenait pas de l’avoir vue plus belle qu’en ce moment où elle admirait sa nièce.
Ce n’était pas du tout de cette manière qu’il avait envisagé leur rencontre. Il s’attendait à quelque chose de plus conventionnel.
De cette façon, c’était… sauvage. Primitif, plein d’émotion humaine. Impossible de rester froid, de ne pas penser à leur histoire. Il tourna le regard vers les deux sœurs. Enlacées, elles riaient en parlant au nouveau-né, et Rilla caressait sa petite main.
Non, il n’avait pas été préparé à cette situation touchante, à cette forte charge émotionnelle.
Il avait passé les sept dernières années plongé dans son travail, à essayer d’oublier la fin de leur mariage. Après deux ans en Italie à panser ses blessures, il en avait passé cinq à Londres, à travailler comme un fou.
La perte du bébé et la fin tragique de son mariage l’avaient tant fait souffrir qu’il s’était juré de ne plus jamais s’engager dans une relation de couple. Ce n’était pas une vision émouvante de Rilla devant sa nièce qui le ferait changer d’avis.
Il n’était pas revenu pour elle, mais pour se prouver que c’était fini, qu’il pouvait enfin signer les papiers du divorce et disposer de sa vie.
Le hurlement d’une sirène dans le lointain interrompit le cours de ses pensées.
— Bien. Allons-y, mesdames, en voiture !
Le nouveau-né semblait en excellente santé, mais l’hôpital ferait tous les examens nécessaires. Luca enleva sa chemise pour en emmailloter la petite fille, puis se leva.
— Rilla, occupe-toi du bébé, dit-il.
Enfin, enveloppant Beth dans la couverture, il la souleva dans ses bras.
— Votre ambulance est avancée !
— Tu ne peux pas me porter, Luca ! protesta-t-elle.
— Bien sûr que si ! dit-il en avançant sur la piste. Tiens-toi bien ! Ce n’est pas loin.
Rilla leur emboîta le pas en tenant sa nièce, toujours reliée à Beth par le cordon.
Elle ne pouvait détacher son regard du torse de Luca, de la façon dont ses muscles jouaient sous sa peau. Il était aussi splendide que dans ses souvenirs.
La petite fille remua dans ses bras, et elle la serra plus fort.
A quoi donc pensait-elle ? Le Dr Romano lui avait appartenu… Mais c’était dans une autre vie.
Maintenant, c’était terminé, même s’il était toujours aussi attirant, et même s’il l’avait aidée à accoucher sa sœur.
Sept ans de silence avaient alimenté beaucoup de contrariétés, de colère. Elle n’allait pas risquer de recommencer l’aventure.
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Un coup de foudre, trois mois de liaison passionnée, un
mariage... qui devait se terminer un an plus tard, avec la
fin d’'une grossesse survenue trop tot dans leur vie! Rilla
n‘a plus jamais eu de nouvelles de Luca reparti en Italie.
Aussi éprouve-t-elle un véritable choc en apprenant qu'il
est le nouveau chef des urgences de ['Hopital Général de
Brisbane, ol elle est surveillante. Elle qui pensait pouvoir
tourner la page s'apercoit alors, bouleversée, qu'il suffirait
de presque rien pour que la passion les enflamme de
nouveau... Mais nest-ce pas aller au méme désastre?
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Luke Harrington n'a quune idée en téte: faire raser le
manoir vétuste qui est tout ce qui lui reste d’'un pére qui l'a
rejeté depuis l'enfance. Mais il y a un probléme. La demeure
est en effet squattée par une certaine Amy Phillips, infirmiére
a U'hopital Ste Elizabeth ol il exerce, qui refuse de quitter les
lieux! Furieux, Luke se rend sur place, et il reconnait aussitot
les yeux noirs profonds, envodtants, de celle qu‘il a toujours
vue avec masque et coiffe en salle d’opération. Puis la
stupeur lui fait vite oublier son trouble: Amy est entourée
par ce qui lui apparait comme une «ribambelle» d’enfants!
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